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trons ce qui suit d',n.e. lettre priv ue u rt ud n m de

Vous aitres Quüéecqupis.vii.qdeyez crever de dépit -urvoreieille rorhedéite. tzarde de vfrqu.Montr I gobe aujourd'hui tout ce que vous ave
hu jds. Eh bien consol ms lavantage de psséder le sie eidu gou-'ernement n'és*;engtsble qué -pýuiequdequieàô top-issons.qldAév oien't* les -eptit._,es aligesen soufrn pltgqil' a-,rnenit Moi par exmieqia.Lnmn n'es u na as ri(

.aecle uforités'je me troutveirëléé par la]rtéde
un ' rgoim /Pun uborg,que j'aurais'regardé du haut dei ma iandeu n
,uuesi vot.is clasesetcex de mes ra. u1 uelnesannc' .. .eetriX (lmsiompatriotes <tqui-aujouraut par n effort desespére depatrioiu:e ou parmournpropre portent'i .le luxe jusqu'a vouloirtemr hon dans.lebeauxquqinrtiers seronte o é.par es.nouveaux venus plus ridhee on plusfav.orisés.t

Montréa!canadie s au'grand galop pour faireplace à un Montbâtard ni - sera' ,i, u.,bbn.ne ill Ifrançaisë d'autrefois, ni une ville rançaisd'aJud i n une ville,EpgJise ou américaine ou .'hautcanadienne ; mais 4r
peu<de a.ut ceai es britannique ymarche,à pas deéanis, déjanots'avon eu es élections .coups e.ton.émete et les drgonadesnntesovenus les ébouï-sants étalages de, habits, des chevaux, des équipages: jedcon..n rnis demes voi vo sies qpi f'nzlettent-chez:le boulanger et le bouer pour

alli"ete lble~ e anue (la. piastrp..d'argent dur eèst passée de mode; on.n.én''voit plus; c'est rococo. çason'ne l'arri.eré commie'dirait un. parisien.; cn Ipour parrle plus juste ça ne sonne pluseu toutcommé vou diriedevolis nym )
s compr marchand de.ouveatés; jen connais d'autresqui:ont. cher,val etid afrient je crois de la neine à.allerà pi'edui N'irùporte.or:fatdu'brit,' ontourbillon ne, on.s'étou.rdit et on;se.dit civilisél avañcé, fashionable:

sdympo an, et cela duretant que.ça.peut. .. ..Esit e on a vu le laxe des magasins! tout dehors etrien dedans! il en:esflicim&dWmu do'n't"'arrangement coûte plus que les marchandises qu.iils.contiennent 'elàme rappelle iue étrenne que mon père meidonna-un beau jour dei l'aniquandj'étais peti c diregu'ily a déjà assez d'années pour.que je puisse .:appeler>ça le b.vieuk ém8s: on t, sit aivte; àprésent!.'ah miis:je ne',voûs idisais as et9quoi consistait 1étrénne de, m.on père.. Eh bien 'était une siperbe ouise dsoie
brô â'd't;r,à glanda et,fernioirfi.argent, une chose enfin des plus, riches et -des:Plus ignt;rones à la fois mais je n'avais rien à mettre dedans:.que, de tesn utrenqes-gros sous 'deimvre ; je pe.la, tirais que pour march'ander.inais je n'ache

tqis jamais rien un beu jourque j'é,taisen promenade j'us faimi:de pain d'éjèvendisima ourse pour avoir tm peu, d'argent Les marchandsid Mdñtré
t on!me mqsausi! commen.çentils à:mimLer Lacivilisation afait

g psque e nopusamertçre!luxe:; elle nous:apporte la:banqueroute.. :Il'cr, d ssuret es inarhands quufont.grand ételage,(à méme un momentané,crdd) pour pre r-r de ux et p.ou tebir unbonne place:de commis.C eimion prise par songrôs bout.
bvis e's'éneutes, le'gouvernement, le Juxei la'banqueroute,;' Ies pàvés ide,bois tIle gaz, le progrès vient encore 'de nous amener les escrocs de :Londres le'


